
Depuis quelque temps, il
intervient régulière-
ment dans la presse(1) à

travers des diagnostics sur
l’état de la nation. Dans le
même ordre de ses préoccu-
pations, il anime un site
d’échange et de réflexion sur
internet.

Personnalité atypique du
microcosme politique,
Ahmed Benbitour a, par le
passé, occupé quelques
postes ministériels tech-
niques (le budget, entre
autres) avant de se voir pro-
pulsé à la chefferie du gou-
vernement en janvier 2000.
De cette courte mise en
lumière (9 mois), qu’il a
d’ailleurs vite fait de réfuter
publiquement en démission-
nant de son propre chef, il a
gardé le sentiment amer d’un
gâchis dans la pratique du
pouvoir. Et c’est peut-être de
là que lui est venue cette obli-
gation de la conscience de ne
pas céder à la tentation du
silence. Cette omerta, qu’ont
observée la plupart de ceux
qui l’ont précédé à ce poste
surexposé et qu’ils expli-
quaient par «l’obligation de
réserve». Un simple euphé-
misme qui cache la crainte
des représailles.

Lui n’a donc pas attendu
l’opportunité officielle d’une

«consultation» sur le change-
ment pour exprimer ses
doutes sur la manière dont
sont conduites les affaires
publiques et sur la loyauté
réelle des engagements du
pouvoir. Il le fait ponctuelle-
ment à travers des contribu-
tions écrites et dans les
conférences-débats(2) depuis
bien longtemps. Sauf que sa
voix est demeurée confiden-
tielle et sa notoriété celle de
l’estime auprès de la presse
écrite, seulement.

En effet, en termes d’ima-
ge médiatique, son nom n’a
pas la même résonance que
celui de certaines personnali-
tés que des appareils de pro-
pagande amplifient. Homme
de conviction, mais sans
réseau dans le système, sa
parole est à peine relayée
dans les colonnes de jour-
naux. Autant dire dans la dis-
crétion de quelques milliers
de lecteurs.

Même l’épisode de sa
démission et les troublantes
révélations au sujet des rela-
tions de travail et de coopéra-
tion avec le sommet de l’Etat,
qu’il a eu à fournir à la presse
dès la fin de l’été 2000, ne
suscitèrent que peu de réac-
tions auprès des élites et des
cercles de décision de
l’époque. Pourtant Benbitour

est, parmi les quatre pre-
miers ministres qu’usa
Bouteflika, celui qui n’hésita
pas à alerter les «décideurs»
sur les dérives qui se prépa-
raient. Mettant en cause clai-
rement le chef de l’Etat, n’a-t-
il pas décrit sa propension à
piétiner les textes réglemen-
taires jusqu’à la
Constitution ? Et n’y voyait-il
pas déjà en son inconstance
la marque du despote agis-
sant hors de tout cadre juri-
dique chaque fois qu’il esti-
mait que la loi le contraint
dans ses désirs.

A partir de quelques
exemples, cet ex-Premier
ministre n’avait-il pas assez
tôt alerté de ce genre de
danger ? Celui de voir le pre-
mier magistrat du pays sortir
du légalisme républicain et
concentrer à son niveau la
totalité des rouages de l’Etat.
Le décalage entre le rôle de
composition que le chef de
l’Etat tenait en public et la
réalité au quotidien – lorsque
justement les affaires de
l’Etat sont administrées en
comité restreint – Benbitour
l’avait vécu comme une
atteinte à la glorieuse servi-
tude de l’Etat. Argentier scru-
puleux mais peu prolixe à
cette époque, il ne pouvait
souffrir son statut de 
faire-valoir muet. C’est
donc le choix du départ
volontaire qui le libéra de l’in-
fâme «solidarité» d’apparat-
chik.

Il fut justement de ceux
qui, après avoir souffert de
l’obligation «bâillonnante»,
prennent sur eux de la
rompre avec fracas afin de

redonner un sens moral à sa
propre trajectoire.

L’insupportable décompo-
sition des institutions pou-
vait-elle ne pas injurier les
postures surfaites qui battent
en retraite vers le silence ?
Car les grandes trahisons
commencent toujours par la
petite vertu de l’indifférence
que les élites appellent «déta-
chement» et que Benbitour
dénonçait la semaine derniè-
re(2) alors que le confort qu’il
offre fait le lit de la compro-
mission passive.

Benbitour a fait le choix de
ne jamais plus se taire et de
résister à un régime déca-
dent. Evidemment, avant lui
de nombreuses initiatives
avaient contribué à jeter une
lumière crue sur le personnel
politique proche de
Bouteflika, cependant ses
témoignages ont la consis-
tance de la vérité sans res-
sentiment. Un «ex…», ayant
côtoyé les coteries du palais
mais demeuré sans obédien-
ce partisane ne porte-t-il pas
la marque particulière d’un
esprit libre peu enclin à l’in-
dulgence dans ce domaine ?
Crédible grâce à une réputa-
tion qui l’a accompagné tout
au long de sa carrière de
grand commis de l’Etat, com-
ment ne serait-il pas cru sur
pièce lui qui n’avait jamais eu
de fonds de commerce poli-
tique à défendre ?

Il y a de cela presque
8 années, il ne s’était pas
empêché précisément de
décrire le sérail du pouvoir
dans des termes peu
amènes. Un refuge, écrivait-
il, de «politicards pathologi-

quement intrigants, hermé-
tiques à la transparence».

Un constat qu’il souligne
par un cri d’indignation. Est-il
possible de continuer à voir
«l’Algérie subir l’irrationnel,
l’illusoire et le perfide» ?

C’était en 2003 et ce
«Cassandre» qui annonçait
les malheurs futurs a eu rai-
son avant tout le monde.

B. H.

(1) Benbitour publie régu-
lièrement une chronique
dans le Quotidien Liberté inti-
tulée avec bonheur : «En
toute liberté».

(2) Samedi 18 juin il était
l’invité de la conférence-
débat d’Echourouk au cours
de laquelle il aborda la ques-
tion des «élites» et le change-
ment.
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À bas le foot ! Vive
la vie !

POUSSE AVEC EUX !

PPANORAMAANORAMA

Le gouvernement veut réduire le taux d’analphabétisme.
Quoi ? Encore un…

… remaniement ministériel ? 

Je suis le plus heureux des hommes. Depuis quelques
heures seulement. Mais, même si cela est tout frais,
qu’est-ce que c’est bon d’être enfin heureux comme
ça ! Un bonheur simple que j’ai découvert hier matin,
en me levant et en ouvrant les journaux. J’y ai lu que
le gros débat du moment a lieu autour de Vahid
Halilhodzic, le coach que la FAF vient de «choisir»
pour driver l’équipe nationale de foot. En d’autres
temps, en d’autres périodes de gros enthousiasme
sportif pour moi, ancien journaliste des rubriques
«sport», j’aurais plongé la tête la première dans ce
débat. Et pourtant, là, rien ! Je me fous comme de ma
première cuite du fait que cet entraîneur va toucher
des milliards par an juste pour faire gambader des
mecs en cuissette entre des plots d’entraînement. Je
me fous du fait que cet homme-là dispose ou  non d’un
CV étoffé, d’une carte de visite lourdement chargée et
d’un palmarès pesant des tonnes. C’est en cela que
ma découverte, certes tardive, est cependant révolu-
tionnaire. On peut vivre le plus normalement du
monde en s’en foutant royalement de savoir si les
Fennecs, les Guerriers du désert, les Verts, les mi-
figue-mi raisins, les 22 lutins, la dream-team Algérie ira

ou n’ira pas en Coupe d’Afrique et en Coupe du
monde. Mon Dieu que ça soulage de le savoir enfin. Il
y a une vie au-delà des caprices d’un entraîneur étran-
ger, des promesses de primes émises par un président
de fédération, des bobos au ménisque de Ziani, des
souhaits de Belhadj de revenir en championnat euro-
péen ou de la tronche de Meghni vantant les vertus
laxatives du yaourt machin-chose. Et cette vie-là, dont
ne fait donc pas partie le coach Halilhodzic, elle est
par contre pleine des enfants qui s’immolent par le feu
en série, sans avoir les caméras du monde entier qui
se penchent sur leur sort comme ça a été le cas avec
le Tunisien Bouazizi. Cette vie-là est pleine comme
sont pleines les barques qui partent à l’assaut des
vagues d’été, alors que sur les côtes dorées du pays,
les enfants de la nomenklatura assassinent à leur ryth-
me les baigneurs avec les proues arrogantes de leurs
jet-skis. Cette vie-là est pleine des cirques à venir,
celui de l’Oncle Ben ayant fermé, celui du châtelain
Abdekka devant prendre la suite et s’ouvrir dès ce
Ramadan pour un nouveau cycle de perte de temps.
Ou de gain de temps, selon que l’on soit d’un côté ou
de l’autre de la montre. Alors, oui ! Mille fois oui ! Je
suis dans cette vie-là. Et surtout pas dans l’autre, celle
de Vahid, de Nadir, de Karim ou de Raïs. L’anti-vie
dans laquelle les anesthésistes du Palais veulent nous
enfermer. A bas le foot ! Vive la vie ! Je fume du thé et
je reste éveillé, le cauchemar continue. H. L.

CONDOLÉANCES
Profondément touchés par la disparition brutale de leur ami

TAHAR HAMAMDA
Boubakeur Hamidechi, Mustapha Yalaoui, Farid Benachour,

Sélim Khaznadar et Kamel Ghimouze présentent à sa famille et
particulièrement à ses frères Mahmoud et Smaïn, leurs sin-
cères condoléances et les prient de trouver ici l’expression de
leur compassion en cette terrible épreuve.


